
MELANGES RE'LIGLEUX.

règlements de police existnts tune lui ont pas
permuuis de se relever. Nèanmoinss'est in-

uilie conîtiuîîîellemlient à Bruxelles utn eonm-
nune (cluub) qui existe mncore ujurd'hui
et qui fhit preuve d'untie grande activité et
d''iie énergie pen comunuue....."

L'association est comlplétemnent organisée
en Alhemagie

" Où il y a des sociétés dh pnysns et d'oti-
vriers agricoles, les memirni"s l- l'associa
ion ont réussi à obtenir sur elles ine inflii -

ce directe et à les nettre. oui moitis eu tpartie.
tutu à fait à sa disposition. Le comité central
uvertit toutes les communutes, et tous les meiii-
bres de l'Association qu'il faut viser à cette
infietce sur toutes les rétnions 'o urers. de
journahiers et de gyinastiqtues, etc. ; ce point
est de la plus haute iipîîortanuce.

"De 'état des localités dépendra si les l mi-
aies décidémtent i évoli ionnututires peuvent être
directemlient reçus dans l'Association.

"lOù cela ne pett pi s se fair"., il fautit for-
nier les gens qui sont révolutionnuiremtt
utiles et sûtrs, taiis qui le coprii'eitenet a
encore les contségiînces coni7munaiuequf"s dl
iouvemuient actuel, cuite secoude chisse du
memtbres de l'Association. Cette seconde
classe, à laquelle il faut présenter l'unuion coi-
ume seuîloîuemnt locale oui proviniale. doit res-
ter. coutinuuiellemueit sous la direction des
memabres et des autorité de l'Assocriauoni.

"l On va retioner de la Sui.se les relations
avec les ouvriers alleimands àBes:uiçoi et dans
les autres localités du Jura.

, A Ptaris, le meembre de l'Association qui,
.insqu'à présent, a été à la ttte de la comîî-
muneuc în ce tte ville, noummé Eerbeek. a fait
conuuitître qu'il se retirait de l'Asso :iution . Il
pîenuse q'til pourra lui rendre lvus lde services oit
se livrunt exeluisi'emiuent à la iutérature. Les
relations sont doie momenutaémet intcrroml-
pues et cdoivent être rentouiées avec d'autantu
plus de circonspection il ue les Parisiens y ontt
admutis un nombre de gens qui uin c oviennet.
tnillemîîent et qui, iietie aupîaravaniult. ont été
en hostilité directe avec1' sociationl.

Le cerc!e de Londres est le plus impor-
tant die toute l'Association. Il s'est surtout
distiigtué en supportaut iprecsq u'à liii seul de-
Pii pltusieinrs nuiéees les fiais de \Associaiti,
strtout les déienuses hqu'ont enttmiuécs les
'ova's des îîmtissa ires...

Le coutmité cent'ral est, par queîclqtu's iîemlu-
bres délétrus adhoc. en relation avec le pal:rti
réi olutiownnire des Français, des Anilais et
des lougrois. Quant atîx ré'olutionaires
ra içis. le parti prolétaire mu opreu;eut dit,

dontt B/uinqui est le chef. s'est surtout joitnt à
nous. Les délégués de la société secrète de
B1utiqii sout en coie-sptnuiduiice régulière et
efwiuelie avec les delefués d(e Associatîion
aux utl ils ont confié~le stin de quelques
t:avaux prépauratoires pour la prochaine revo-
lation française. Le clefliu parti révolution-
naire des cliartistes est égaleient cn re'lautioi
rugufluuuière et iiime avec Irs déleuës du comi-

v-uu utl. Lutirs jouruanx soiut- à unt'r dis-

" Le comité centrail est ent relitioin avec le
parti le plîts avatncé de l'éiiiratioi hongroise.
Ce prti est imaportnmut. contenant tun ~raind
nombre de militaires distingués, qui seroit i
la disposition de 'Association lors d'uneuo ré-
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2de Lecture de M. Brownson.

Le Savant Lectuureuir. résinuatul ce qu'il
avait développé dans sa Ire Lecture, dit qu'il1
avait fait voir que le Protestanitisne, dans say
guerre contre lEglise, avait changé sa tacti-t
qute et qu' n'attaquait plus le catlicisme
précisément comme Religio;i mais q(uu'ml ti- t
ra it ses attaques de ses rapports avec la CiviHi-a
ation. ]'.Les Protestants conviennent que lec
Caît.hiolicismlie est bon counmme rcligionu et quî'ils
sufft à. ceux dont le buit est du s'assumer leur t

Sautt Eternel. Mais que considéré ait point
do vie die la Civilisation et coiimiie iioyei d(e

piromluouiv'oir la prosipérité teipuorel le tics na.
tions et lent bien-être terrestre, il est tout-à-
fait inféirieur ai Protestatis m.-Du fait seuil
que es 'Protestanl'ts se pheenut. aijourd'hui suti
tui tel terrain, résulte la Ireiuveque, leur ma-
nière de voir est celle les Tuii c/arnels. Car
ils ie pIeucit assumuîîer lutte semblable posi-
tion pour combattre lEglise, qu'en admettant
en pricipe, avc l'ancien Judaiemc churnel,
que la i îsion dut Messie. avait pour but dé-.
tablir mi royaume tout terrestre, Mais, des
chrétiens île peuvent conséquemiment. adopter
les linutcipes qui conduisirent les Juifs à crnt-
ritier nol re Seigneur entre dbeuix.voleurs. Par-
tant delà. M. Brownîson proteste contre là ten-
tative même l'élever dos ohjeLt.ons qmi n'onît
Ili force ni à proius, vû la fausseté les noiuons
sur lequelles elleý sont hasées. Le Christ-
anisile été imtituié comme Religion. Les
récomtpenses qu'il étale. le' biens qu'il pIr6iiet,
ie doivent être possèdes que catins la vin. fui-
ltre. Par conséquenit.e ncatholicisme fût-il
rtoins favorable que le Protetattis:uie à li
prospérite matérielle, cela 'tifirnerait pas
sa vérité,tcom.ne religioni.

Néaimoinîs,:M. Broyiisoin consentait volon-
tiers à attaquer les Protestnutts sur le terrain
où il se sount eux-mmes placés; il se faisait
fort de prouiver que le Catholicisme, bien coi-
pris. était d(plsiaire de promesses qui cotcer-
neuit ion seulement lut Iréeintte,« Ilais aussi la
vie future. En auitant que la prospérité ter.
restre dépend d(e la Civilisation, elle dépend
du Catliicisie.Car la Civilisation est l'Suvre
du Cathol ieisie.ettles honunti mutuies tenciett vers
la Ba rbarie dans la ime proportion qi'ils i
buloitnent ie ses muuaxuimes et cie ses ensei-.
gicnents. Dans la lréseite Lecture, il va
prouver, a priori. qu'il en doit être ainsi. Dats
les deux Letures sub.séquteites, il fera voir
par 1'listoire c'u'il en est vraiment ainsi.

La Civilisation est le contraire de la Barba-
rie. et la Barbarie a sol siège daims la partie
inférieure o idan- la natu re tian le de l'hoi-
mle. Son essenîce consiste dans le doimîaimie
le la chair, de nos a ppeètits. de nos penchant,
tiatiurels, de nos iissions sur la rnuison et la
voltute. Llii e n'est pas pur esprit ; il
î'est pas nion plus pure tmanère lmais il est
lu' réultat le I'umoili de I'àmuc et du corps. Par
se'mn àule il et ei rapport avec le mlîond tspiri-
tuiel. et par11 son corps il couni tilt iqutEi ae îOC le
imonde matér. Il ie:siste à soni état norml I
que lorsque soi corps est soniiuîs à scn âtue, ses
appétits sensuels et srs passions à son imîtel h-
genice. et sa volonté à ce-lle de Dieu. C'est
dans cet état que I ehomme fut originairement
créé, et qu'il fut iainiteinni par la grâce divi-
ute. Nais par la chûte d 'Acdi iii. Ihomme a
perd u la gràee.. Privé de ce secours surnutautn-
rei, il a été réduit à ilt état où sa natnre anui-
male ute reconnaissait plus le domaine ce sa
maisn, ni m t raison le domaine de Dieu.
U mii.'" in rdivid uîî n ivineri fuît lonti enl liroi:
à l'-tnuirIuie et à la cutl's . Lt sciLté quji
se cünuhuose d(e la rniniun les individus hit
onséqiuemment infectee du même désordre.

Telle est lPrigine, tel est le caractre de la
Br1a rhie. Elle doit sou originie nu péché, et
elle ccnoiste cnlis le doinaiuue de la nu re im-

fiie on nimale de l'homme sur sa raison et
sa volonté.

La Civilisation qui est Popposé de la Bar-
barie, ronsiste précisément dans le rétablisse-
meut etle maintien le l'homme à sou état
normal, perdit par le péché. La Civilisation
est létat normal, la Barbarie est l'état aior-
mal ; et de mite que la Barbarie cousiste
daIs la suprémati le la inssion, ainsi la Ci-
vilisation consisiecdans lut snprmatie de la
raison. La raison, en outtredoit être soumise
à Dirum, et plier sous lempire de o loi. Dieu
est notre premier primcipe et. notre derière
it. Comme tel il a le droit de nous imposer
lejoutg de sa loi. Lunt notre fin, il exige que
nu1S vivioUns por li.--Notre état normal
consiste donc à vivre pour Dieu coisi:léré con-
mte otre derniére ùn.-Ce n'est donc pas as-1
sez que la nature infériéure de PIhomimîe soitl
assuij. tie à Sa nature sulérieuire ; il uiht ei-
corc rue sa nature supérieure elle-même soit
souise à Diîu--La Civilisation est done un
f'it dei ordre moral ou ,tiniiiel, et elle ne git 1

pas dans l'ordre matériel, comme on le su'po-
se comunuément, .

Ce point a été loiguîemîent développé par
M. .3rnwnuîson..,Le savalnt lonsieur a fait
voir que la grande méprise dle notre siècle
consiste à conifondre la Civilisation avec le
sinplec développeenit de .'PiLJnstrie; 'et à.re-
garder les filatures de coton, les vaisseaux à
vn peur, les chemins de fer, les telégra pihes
électriques, com me des démonstrations cldi pro-
grès ie la Civilfisation. Une intion peut ex
celler dans l'industrie et la richesse matériel-
le, et cependant ne pas exceller oi civilisation.
Les annales de it iintiité nons e-n fournissent
l'exemple.- Les anciens payens surpassaient
les J'uifs sous ces rapports, et cecpen:lant ils
ne leur étaient pas suluèrieuirs c Civilisation.
De ime, aujourd'hui, la Grinde-Er"agne
et les Etats-Uis surpassent l'rtali moderne
sous le rapport des entreprises industrielles
mais il est bien lot de suivre del que ces
pays lui soient su périenrs en Civilisation.

La Barbarie consistant dans la domination,
et la iprpondlèrac des' asons, prend son
origiinec' 1latIl pecheé.et, par consécuent dans
les individus: elle. v.icnt done dii dcedlais, et
non pas du dehors, comnme le revent les. So-
cialistes. Il suit dl là Cette conséquene'stricte
et immédiate qu'elle c peut être dlotipté et
que la Civilisation ne peit être dlveluppée
qu'à 'aide le la religion, qui seule rend l'hom
le capable de brider ses passions, de se re
noicer lîti-meinîe. et uitin de soinmettro son
ilielligence et sa -rolonté à la lo cie Dieu. Ce
in est qn'en devetnait vraiment religieux que
l'individu échappeaàa arneetlce n!est
qu'en antatnt que le4 individuts sont arrach ai
S .l3arbarie que la Société elle-même est civi
lisée. Donc la civilisation le peut originer sans
la vraie religion.

.Mais. comm)nie la chair vit touijouirs dais l'in-
dividu, tant qu ili est sur Cette terre ; comme
chaque, jttsquît'à ce Cu'iil ait. jeté sa depottille
mortelle, porte dans soin sei la semence de la
Barbarie. toujours lprèt à pousser ses racinîes
et à produireses fruits, il est clair luiîe la Ci-
vilis îtion ne peut so mîaiiimeinir que par la pré-
sence et action constante de la religion à la-
qtuelle elle doit son origine, Aussi. avait la
veni dut Saiveur, :es ipetuphs se rapprochèrent
d'auîttant plus de la Barbarie qu'ilss'èloignèrent
d'avan(tage de ia révélation primitivement fài-
te àt os premiers parett.

La raisont de ceci est évidente, si l'on rélé-
chit à ce tait que. quanidi non sommtues ahau-
donnés aux seules ressources le la nature, la
passion est toujours sûre d'avoir la prbupoutd 6-
rance. Dans l'état dégradé où notis sommes
tombés, le mal l'emporte natiur/ellenict sur le
bien, et le bien tei petit l'emporter sur le mual
que par l'action et l'intervention surnaturelle
de Dieu, et cette action et cette intervention
r'exercenît par le moyen de la religiunti. Il
s'en suit que l Eglise catholique qi est la dé-
positaire d'e tontes les vraies croyances reli-
gieuses. révélées à l'homme depuis le berceau
Ii g -lirel 'n in, est aibýolîuimntI n écssare,
nion pa pouu t pour créer, mais pour
conserver la civilisition.

& M. Browisoi a donné, aux jours mnr-
qués, ses Se et 4e Lectures. Nons en Cffri
rons lainalyse cains nos ttiméros de la senai-
ie prochaine. Hier soir, le savantt Moisieulr
ar.nonça à son auditoire que, cédant à le pros-
santes sollicitations, il donnerait uine 4e Lec-
titre mardi prochain. Des apllaudi eiscieeits
longtemps'prolongé;acecueillirent ce.te bonne
iotivelle. M. Brovison doit parl-r sur la
Littérature Popuilaire.

Le PRév. M. Pinsoneautlt est dle retour dc-
puis hier, de Torontct où il était allé il y a
qunelq es senma'ine.s, à la suite de Mgr. de Char-
bone -

On lit dans le Canadien
M. le grand-vicaire BATLL.RGEON, le 7 Octo-

bre (date de sa derniere lettre), était le retoutr
de Naples deptiiî le 23 septembre. Ce voyag",
n'avait pas amélior6 sa santé, mais un travail
assidu, dit-il, et ii régirne'sêvère, qui ressent-
blait beaucoup à son anciitn régime cde Qu(t-
bec, lui avaient été très-favorables.

:e les ontends,ces chi ants lugubres : ce n'ètait que quand il descend ciez toute tille fuuille.
pourtant qu'un souveuuir. Depuis deux ans, Pierre, coittiiiii-u.-îl eii s'adressant aitune
on venait prier en -:e lieu... Quand je vis sur homme,ttis cIe doubler tutuexisuetce. Les'
:ette bruyère lasser lentemîuenut ses parents et ieus te donnèrent une part de leur heur;

ses anis. je pensai à son vieux père. et Je pri- il famdra rendre les tiens hueux. O luim
iumoi.-.même il avait été peut-être injuste, enfant ! l'écolecht bieu est sots ce chume,

e priai ! Vous vous le rappelez sans douteprés de ce vieux foyer. To u>y as pas enten-
S ticqes ; je m'approchai de vous, qui suiviez dutitusoupir qui u fût partagé,cue larnc
Mssi ses amis.... O Marie ! il y a les choses 'aoint couhé quun aiu amie n'ait pris

qu'on a ressenties, et que l'on ue peut dire. soin de l'essuyer, et ces pdeuusjaniais l'orgueil
cous savez ce que j'éprouvais pendant que ic les a fait répandre ; 'ést quoeecur était
Nouis parliez... O Jacques ! pourquoi lie ie brisé parnla ponte 'un fils' oui I'I mère
laissiez.vous point nuouririr alors ntèï-îe qu'on les pleirtit, ouiemportait

Hélas ! vous étiez rerpli de pitié pour mloi, l'idée qutîuvcui (le gofuer tutu boiheir étenuiol,
et votre chaumière me fut ouverte. Vous ils toureraient encoreut regard vers ce sé-
évitiez de nie parler de Marie ; mais, sans le jour de trnquilité.
vouloir, conbien vous redoubliez ma peine en Muis combiea lus souvent iVas-tut.pis en.
m'offrant.la vue de ce bonhutuur q(ue je n'evais telidu notre joie éclater seulemntFparcece
.point muéri! ! 'ltis étio és ? Çouîuhien, 'Iï fois tel'as-tut

Je i'ouîblierai janiais gne c'était au tenîts pas %jue aaugmenter cîmîu'îîucl tn'convive ami se
o,ù vous ven*iez de marier votre fils: votre vé- réuissait à lui ficmlle Ces fles-là se' sut
utérable père lui parlait, et votre famille heu- renonvehées tonii les jours deaVie ; c'est
utîse nous entourait en prétant une oreille at- bien rareeéiticme bspheLlrý les Ont

itintive.: Andr-é, nie dites-vous en ie prenantOmotinant ! ce bonheurvt.>dece que
a main, écotulez-le. Poir nous, 'etendre,i

(est le plus gcratd des. biens: si tnous avions il suiniutera
des chagrins, savoix' les,.éloignerait ;<.uaudprèsle li nôtre.
tious sonnMes heureux,.et qu'il parle, notre Einu pan ce spectacle, j.'voilis encore
.bonheur augmente. goû.er tua instant de bonheur. J'allai

O ci flsIul l veilrd, le chagrin ha- nia soeur, j'enmbrassai min vieux père ; j'es-mon fils ! dit le vieillardjl caginha
bite rarenielit cette cabanie, parce que chacîtut auyuuude lotr cacher ce quiuse passait dans
le nouis rend plus léger le firdeu qui pèse- ncSur ; j'osmi les interroger sun Ma:rie.

ru it sur touts les autres. Le muali qui se parta- Ils îrir'ttt ia résignatiouu potuide la traiquIh-
e est déjà .iieun diiiitién ; il enC est tout dif- lité ils utc nie ccltêreît rien, et je uîai rien

!du bien, il 'eotlabtiaise oiesxeehti oaublié.

Quand elle vit sa fin prochaine, elle en-
voya prier ma smur de venir la voir ; et,
quoique ta sur scrit elle-niume quesuc
santé s'affaiblissait, elle entreprit ce voyvgc
pour consoler cette ancienne conmpagne de son
enfance. Marie ie lui fit point le récit cie
ses maux, car elle. i savait jamais afflger
mais un soir que ses souffrances augmentaient,
elic lui parla ainsi

Ma bonne Elisabeth, je tic désire poiit de
mourir comme on le croit ici'; car notre cSur
est bien faible, .et-la vic, avec ses chagrins,
apporte uavec elle un batun..... c?est l'esploir....
On croit toujours que les temps hieureuxt que
l'on a passés peuvent revenir ; c'est la folie de
ceux qui cuit aimé:.Un seul instmnt-dé leurs
anciennes joieslur Teraient onblier'leurs chia-
grins ; ils tii 'peuvent imaginer que ·toutîa
char:gé, horuis ,une seuleiîd'e du -fond de-leur
coeur', et que cette idée. les trompera toujours...
Votr'e frère; -putisquie je: tc pu'is ;m'emiepécher
d'en parler, votre, frère' ie revient poimt.; et
moi, qui n?ai jamais quittêKcesýlieux,'il:me
fauut songer îunt départ rpliii.un'a. point de re'-
tr...u Dites-lui 'dne. oh' !cdites à liiisel,

que:j'ai été fisiter le verger de'votre! ferne
qu'il est bien triste maintenant, et que n.epenl-
dant il m'a rappelé tnntre enfance.

Que!qtues jours auprèsIle mal aigminnuîta'; mt
sour resta auprès'd'elle; mais je n'êtais plu
l'objetcI.d leurs coav'ersations-: il y a' cls
choses que le cur. 'i-rouve et qui se coui-
prennent malgré l' silence ; en .pturler, d'est
fitcie sirlaplaie ;' tout le moudÀe i'

point ce couirage, quoiqnc. sovient il soit sa-
lutaire. Jamais mon noma n'était prononcé.

rMais le cininiième jour, vers le soir, Marie
voulut contempler la mer, et ses regards sui-
virent encore les voilce qui paraissaient dans
le lointain. ':Encoîe un juilr, dit-lle, et petit-
éI re que ces bâliitimnts entreront dans le port...
peut-être !... Elisabetlh, un jour sculement !...
La nuit vint ' pour elle il n'y etit plus de jour.

Oh !nma smur m ' dit encore d' ) .rres pa-
roles, mais elles se mèléretî aux prières d'un
ange ; moi,.ei ne sairiis-les répéter.

Ma smur ni'a dit qu'elle usa aller la voir
quand'la vie eut ressé, et q ue, sur son visage,
une lueur d'esprane, il douce' qiic elle
de'la terre, se mêlait aue tracsde ladoblei..'.
Ce 'trise récit,.'conmbier de fuis mc Id suis.jle
répéter !-Ses dernières prsj'aui Î voilu

sand cé éles.iteéd re ; et, liour, goûter un
funestî,isir, j'ens ~le 'dourn'ged.c caclhc'r oc
qui sej sitoi und, dé' 'inb1&lar. j'aiý
il torrögr ses-uui ï,,sesvielifí parents. '

1reP i elui r'tinli.cduit"point ldon aidci i-e.!
Sie doulceure'st vive i nisel lepoit sîiacr?
plils ele estlgîitirn'é, l;sell trdjiiee'-co
solations'. Je renfermai tôt';ihi- dédans' de
mioi ; "le fe'r entra' léntemîeut;'et n~i ''fit 'tîle

aic' iäiéque rien ne li t tï érir !.

'Ici' Andr sarrtu'....'sés' regurils schilsjr-
l érnt. SSäs'Còinpa!ýidOii n'osaient l'interrog'
il g.rdent .longtemps un s iprofond silence;
enfin Jiacipies le- röii pit.

M. nudréliii dit-il,jt ii'c' tuis qtu 'in pauvre
berger, et niés conié eilsne sont'pas toujours
suivis ;- niais dansle repos nt Lt'lledhissons,

et sotuvenlt j'ai Pensé à vouts. A l'hure où ja
quitte lu Iriyère, je vous vois marchant CIe ce
côté. Que va-t-il cli'erclher là ? me dis-je;
pourquoi.se plaît-il dans sa tristesqe ? et pour-
quoi .uess1ict-il point d(le la dissper à Mut.
viCuilb ére est îmorte, ma femme lfa-suivie;
Je in ose entrer daus cc clinetière, et lui, il ie
le quitte jamais. Il tue faut pas augmenter sa
pîeinîe, M. A.ndré. ..Les voyuges vous ont été
ialhutireutx ; mais maintenant ils vouis cotse-
rcilent, si 'vous mî'êcouitiez : vutro -,chagruin

pourraitsò gttérir.
Il a raison, continîuua M. de L,qui, pendant

ce récit,-avait plus dil'uei iissenti ses ytuX
hidi'es'dl laries ; il at raisomi. Voyaez oi

'veneziz parmi nouIs,''M. And' vousi t rouiverez
les anruis ;: n'iais fuyez ces lieux, oùvots con-
sum le eln'grin.'

Mon: Dieu ! moUiui Dieu <it le marin, il n'y
a paipio dle lalouilur dans mon a ' :.. .l
mniiatji'ne l'e 'esd c flctiônns qui aeroipagnulent
Pltium in'tii d éelin 'clé'ses jours. l"fut"user
la,'Cloulür,inonseuigr lutl t hue 'cde la'disti-aire;
ce ouio 'oultie u itilît dce 'ce monde, ou1,e
;rtruive daits nni fé litude 'lagelle: oi e
s c-st. point:nccoun tiimL telest· le nialhteurtmtx
qti copituàem Ingomtrdit et· qi ne pett 'plus
:goûter le omnféil qe la nature 'doit os

(Acaumier.

On rirnit souvent de l'hoiinmele'pltls actif,
si l'oti 'savait pubr uelles bagatlles il s'ugitc.

:'Le Tr. Ré . Dr..'Str ch an, Ee,èue Pro.
testant d"TuJ'oroito, est de i'.touir desoin voypi-
go en Aiglterre. Oi dit qi il a obtentu eun-
virop.C 16.000 pourfuider à ériger une Uni-
v'ersité iå 'Toronto,

TI et inÏient egrtable d'aîuîrendre
lue des doiimiages csidéraulus l'ont étécaii-
és à. l'étubliss inelit td'lin distilattei .de St.
F[yacinltie, par qtitIrlîtes parti su us outrés et
bién aIl avisés de la tem'pranei. Les voies.
de fait né soùut pus'd'igntus de citoyens qui se
-spuectent. Nous.coneientoins à ercoirecîtte ees

aitvocaLs de i temiéraice ontpl -regiirdur cer-
tai ps'lrocédés comme injuîrietix ;mais dans
cette stuposituio iiîeme,ci eissent iiiiiiiiiient
mieux servi Jeur cause eit se tenant inivaria-
blemîent dans les-Ilimtites de la'lgalité

L'acte le diýstrutction qui vient- le se con-
inettre à St. [yacithe rapipelle douilotiretise-
rneiit(il eît est une contrefaçon)les actesdle ces
hommes sans moal et sais principes quii ott
incendiéi la iiaisqtu ld1 Parlîetent, et exerce
im si h doutix vu idollismne à Montréal, n il18-9.

.D Démnray, 'écr., vientt d'ètre aid-
tmis à la professiun d'Avocat.

C Les lecteurs verrutt pinr nîos iannonces
Slne l' L. Lanigeviii, Eer., lont noii4 atnnoni-

çamîues, il y a quelque, semaines, l'admission
à la praticqute lu .Uêrreau, ,e iléciid- à exercer
lt profession à Montréal. -Nous souilhaituns à
ce Montsietir succès et nir.unîbrciisc clientèle.

Le Pilot, annoi-c uie \l. .. G. ßiarthle a été
,mimis le se.3 olice de G'ulrier Ie la Cour
d'A ppel .

CN.uAr DE CoNxWALu.T.-Onî espre qiI les
travaux conisid érables yira eiécesqités l'ateci-
tient récont arrievé a a eht: is le ce canti'
seront te.:i-miés vers le 1ili uournt. Qunt-
tre cenîts Ihoeiîi.'s et cn'î chevaux son emplo-
vés à ces travaux jour et tinmt.

'Eslavaçe aux Etats-nts.
Oi s'épuiserait vairnemencit eut conjoctuitres

sur la grranitdeiuir dos résultats qute put nutruí-
ner pour l'avenir de'.s Et;is-Usiý Pl'irritation g-
nérale produite par la loi récente sur les es-
clivos fugitifs aut sein le lt lai ion uunricainiev.
Mais P'e'ervescenee populauire dons les étas1
dli norul aussi bien que dans coeuxd i sud, roui-
titnlle de se inanifester à luniisson tdes philip-
piqîes cidesjcoturtnaux qui, dantis dcs soeis opposés,
prennent respetivement part et à ce conflit
et tix uerturbations sociales qu'il amàîéîîe.

La iloi dont uts nous occupons pst ce ié-
miue bml de eomnpomis gpi. comme l'inidiqlte is-
sez ce titre, avait pour bu i la pacific:ntionc des
'artis et le ralliement les opinions i iiI n-I
pllanissiiet des diicultés lngtems susci-'
tîes pir 'épinueusc quostion de Peselavaue.
M'albntireusemîent ce plan est encore loin <le
sa ré-alisution..

L'uie des cuséquences immédiates de la
loi font il s'agit est l'addit ion à l'état de T'l'xas
d'une portion te territoire à àrAhda's de 25,OO00
milles eu étendtu. Eu Cuitre, lEtat ie N -

eau-Mexiune etIrc ttrritoire J'Uthili, qui ei
est voisin ont été, grâce à elle. idiis comme
Etats ce l'iuioin,sans application à leur égard
lu proviso Wilnot qui les eût mis cri droit île
permettre lesclavage oui e le proserire dans
leurs propres limites. Les nholitionists, dc
letir côté, y Cnt gaguléàI 'ild jonîct ion le la Ca-
liforni coùime état de la réiiurlîliuoc ; et I t
sait rhuéla Clifurie s'est formellmcinît pro-
none,contre 'introduction le Pesclavage sur
le sol qin'elle embrasse. Mais. à cette conces-
sion li Sud ci favuir di Nord. ce riernier y
u-t-il gagén, et qu'en est-il résulté ?-La /oi
des eivel fugitifs que leu petit regarder
commie tun worranut géniîral ' ét·maté au nom
de la nation pour J'arrestation de tout homme
cumpable de n'être pas de maime' couleur que
nous, sur n'importe qu Iipoint le IlUnîion ; loi
qui remet oi 'viguieur les lois précedentes poir

li ouitrle les fioiifs ; lige les foinconiîai-.
'es de. Panutorité fédérale' le les réheder
et cde les rmtégr r chiIs le doun'e dle hors
-maîtitres ; rét ribue ces' othciers plour1'cur vigi..
lanceL à s'acquitte de ce devoir ; et met eut
perdiil li liberté d(e tout rêsident ds Etats-UEl is
usez imulhieireiux ur avo hérité de la Coul-
lotir qui reud esclave.

Jîugêe aut pbointt cIe vue de cet italtra.-
e""-tli purle ;ItI culr detuisles hioml--

tmes pour leur faiei envisngar les poCples île
ttus les climats commeI lus umembres _d'muie
seule et même grande fa miloJaJoi sur
les esclaves fugitifs semble à bon droit consi.
dérée coumlimte imuprimnt un .ti tacIe à la nation
lbre et rivilisêe qui y a cil recours. .On pelt
s'êtonnuîer avec toIuernemnt que iuddns unî tonus où
l'Angleterre, liguée avec le 13rêsil et PEspa.

.lu pourîl'abolition définitive le la traite des
noirs sur toutoïla suîrice lut globe, idopte d'é
iergiquies mesures pour assuirer ce bienfiucut à
Plituimanite, il puisse exister lans une répuli-
que. qîti se pruchlume elle-mumeî Ici mitodèle cde.i
ibertès po1pulaires et'veut y "oivier les peu-

p ttulie,1 îier,étielle servitude atiiiiéjuditlice
de qtuelqueu's milliers dl'hoiutmme's que le fumeux
Ate ul' éjenanitî'uce n -1'u'ce danicitit ipas re-
truntelués diiuicatalogue dies lu nius,quu'1l n'a
pas exceptéslt des droits à li juicstee commune.

Il Fu t l'a vomier ecpelant, l'abolition le
l'osclauvag est et demeure iti difficile prol-
blème à résoudre: si, d'tin Côté, 'hliiia-
nlite, la raion et li ju.stice élèvent leur
Noir plul. :sanit, de Pluuutre tmille obstacles
dans 'exécutionco des ioyen.s mil le inutconivu-
",iets dan us l'urs uontsequenlces'. se lcèseuutent à
I esprit, et le jetteraen t dut ns lu perplexité lors
mêmèuue qu'iunue duLhiculté très sécense puruuit

êi re facile ment vit inicue ,luus vcouluitus dlire la ré-
-istanîce les citoyens duiSmud à ucte de éman-

ci pationuu. Ecoutoits q utîîc ics.-uies iles objec..
tions u'oppose uit puibliciste éminent, Gusinve
de 13eaiiiiimuotmt, à la possibilité politique d*'tut
al'ranchsemenit c des esclavs do 'Unioi

' -Supposez, dit-il, le prinieipe de Pl'abolition
Iacis, qiel s'ru le moyen d'exécutionî ?

Tèi deuux sytmes se préentetim: : ifl'ranchuir
è préselt tous les esclhves; oui h îuiviabolir

seuîlemeiînt et principie l'esclivu et ductu Irer
librés les cientfauts à unatr des nègres. Dans lo
preminir cis. Pesc'lvage disparit uttssitôt, et,
le jour où li loi est rî'u'due, il n'y iau plus dansu
li sociuétê nmieine que des homiis hires.
Dans le second. le préselt est conservé ; ceux
pti soit e-clives resteit tels ; l'avenir seuil
-st atteint ; ni travaille pour les générations
suivt ulites.

Ces deux systmues, asse sunples l'îunî et

Paltre dans l'itr théorie, reoiut ren. cunis
P'ucutiont des diflcultés quii leur soi: t comn-
miiuntes.

D'abord, poumr déclarer libres les escnv~s oi
leurs cdescInPts, réquitè 6xige gne he gen-
verniemncit oi paie le prix à leurs possesseurs:
'indemnité est la première condition île 'af-
ruanchuiss'-eent, piiue l'esclave est la pru-

prié<: c liiutiitre.
inutena ni coment opérer ce ranluit ?

Le goutvernemnt amè riai se trouve, lit-
otn, pour l'er-netiuer, dans la situation lt puis
avorable :îcar la dette publiqueI des Etats-

Untis est éteinte : or. los revenus dii gouîver-
nemcnîît fcléral sont au ulleenîeut de' cent
etqiaite-uf millions Lu' furîans. Sur cutlto
sommie, oixante-quatorze iiii!liois snt asr-
bès ari les i peuses e Puiiiiiisiration Fedé-
rale; rs onct cloncquate-vigt-emq millions
quil. précédemment,taieteuusucrés à l'ex-
titction ide li lette puublique, et qui nutii e-
iunt, puourrîienît tre employés au rachat des
neégres u'esl·uve. ( 1)

'ai isoîîveint entendu proiposer ce moyen
pon r pîarveîiîr à Puffnuichiss-ment générul;
iiais ici combien d'ubstacles se présentent !
D'abord le poin (le dépiart 'St vicieux ; en ef-
ft, ls ltats-Uis n'ont, il est vrai, pluis de
dcete publiquie à payer ; mais, oieniuèume temps
qu'ils sa sont libérés. ils ont réduit considérna-
blamtent l'impôt qui éttait la source' de leurs
revenus. 'Il est doic inexact dle diro quelt
gouvernement fédéral reçoive ueiiitelle-
ment quautre-vmiit-ci iimillions, qu'il pour-
rait aippliquer ai raclitt des iègres.

Mais suipposonis qîu'eun eftet certe. sominie
(t) V. N(lional Caledar, 1833, v I Public revenlues

and expiiendliitures. (N. de l'Auteur.)


